


 

 

 

 

 

 

 

 
Préambule 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Ce dossier relate succinctement trois expériences chorégraphiques menées 

sur différents sites. 

 

 Cette recherche, en relation avec le patrimoine, ne se limite pas aux 

“vieilles pierres”: cela concerne des lieux symboliques désignés par une 

communauté comme étant représentatifs d'une spécificité culturelle (sites 

historiques, friches industrielles, patrimoine religieux,...) 

 

 Ce carnet de bord a pour objectif de faire partager la démarche de 

création afin de susciter de nouveaux projets.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

Carnet de bord 

 

 

Chorégraphe: Gaëlle COURTET, Cie Quai des Valses 

 

 

 Mener une recherche chorégraphique sur les lieux qui ne sont pas 

traditionnellement des espaces de représentation m'est venu un peu par 

hasard et, petit à petit, s'est transformé comme l'un des axes majeurs 

de mon propos artistique. 

 

 A l'origine il s'agit d'un duo que j'ai écrit en 1999, avec mon 

partenaire Eric Delpech, qui traitait de la “mutation” avec en toile de fond 

celle qu'a vécu le port de pêche de Lorient dans les années 80. Ce travail 

nous avait conduit à nous immerger dans l'ambiance portuaire pendant environ 

six mois pour recueillir des interviews de personnes pouvant apporter leurs 

témoignages. Ce collectage avait permis de créer la bande son du spectacle, 

qu'il situait, de fait, dans un contexte social. 

 A l'issue de cette expérience, je ne parvenais pas à quitter le port, j'y 

revenais sans cesse, conquise par son ambiance calme, feutrée, rude, propice 

au recueillement. 

 

 J'ai prêté attention aux murs, aux fissures, au sol, aux différentes 

sources lumineuses, à ces endroits désertés et petit à petit m'est venu l'idée 

de travailler à partir d'une criée qui n'avait plus d'usage professionnel. Je 

souhaitais adapter le duo que je venais d'écrire, le confronter à la matière 

qui me l'avait inspiré. Ce projet n'a jamais vu le jour, mais il est resté 

ancré dans un coin de ma tête. 

 

 Quatre ans plus tard, sollicitée par la Mairie de Port-Louis j'ai proposé 

de réfléchir à une création qui tiendrait compte de la ville elle-même, sur un 

lieu porteur d'histoires. 

En mai 2003, j'ai proposé “Matières I” dans la Grande Poudrière de Port-Louis, 

en novembre “Matières II” dans la salle de l'Océanis de Ploemeur, en mai 2004 

“Les murmures des poullos” dans l'ancien lavoir de Port-Louis. 

 

 Ces trois expériences m'ont confortée dans le désir de poursuivre cette 

démarche. 

 

 Du point de vue de l'écriture de la danse elle même, c'est le plaisir de 

s'abandonner à la quête de nouvelles sensations, avec le désir d'une rencontre 

attentionnée et attentive, le corps en éveil, laissant le mouvement 

s'interroger, se transformer, épouser les contours et les formes mais aussi 

devenir la matière elle-même en une sorte de fusion avec le support. 

 

 “Les choses ont leur secret, les choses ont leur légende mais les choses 

nous parlent si nous savons entendre.” Ces vers de Barbara illustrent bien là 

mon propos de recherche, à la fois ancré dans une réalité, s'en détachant, 

pour proposer un autre vie à un lieu transformé en scénographie, clé de voûte 

de la chorégraphie.

 





 

 

 
 

 

 

Projet pour deux danseurs 

Lieu: Grande Poudrière de Port-Louis 

 

 

 

 La Grande Poudrière est un vieux bâtiment militaire d'un mur d'enceinte, 

dans laquelle était entreposée la poudre à canon du roi de France vers 1650. 

 Cet édifice est en pierre et les rares ouvertures ont été comblées il y a 

longtemps. Il est divisé dans sa hauteur par des poutres et dans sa largeur 

par des piliers de bois, le tout formant une sorte de mezzanine. 

C'est un lieu froid et humide dont les murs s'effritent lorsqu'on y prend 

appui. 

 

 J'ai pensé à un lieu de travail, que j'ai transposé dans une esthétique 

évoquant un garage des USA des années 30. Je me suis inspiré de l'univers des 

frères Cohen dans leur film “O'brothers”.Un milieu masculin un peu absurde et 

déjanté, qui tourne sur lui-même, ludique et pathétique à la fois. 

 Au fur et à mesure que la pièce se déroulait, les deux danseurs qui 

évoluaient sur la charpente, les murs, sur le sol faisaient s'effriter les 

parois rendant la pièce plus sonore. Leurs pieds raclaient le sol dans cet 

espace clos, dessiné par les ombres des poutres et de la charpente. 

 

 L'écriture de la danse s'est effectuée en deux étapes. Dans un premier 

temps j'avais chorégraphié un duo à partir des deux danseurs, l'un venant du 

mime et de la danse contemporaine, l'autre de la capoeira. Je les ai mis en 

relation à partir d'un principe d'écriture sur le contact qui repose sur la 

complémentarité des corps. C'était une manière de se saisir de leurs 

spécificités et de leur imposer un langage commun. 

 

 Ensuite, nous avons adapté ce duo au lieu, recherchant les connexions 

possibles. A cela s'est rajouté l'écriture sur le lieu lui-même, c'est à dire 

une recherche sur sa spécificité, ses matières en tentant d'utiliser toutes 

ses aspérités. 

 

 C'est à partir de cette recherche sur le mouvement, de la complémentarité 

des corps entre eux, de la rencontre des corps et du lieu qu'est apparu un 

univers, une atmosphère particulière. 

 

 Cela m'a rappelé les vers de Barbara: travailler à partir des lieux c'est 

aussi d'une certaine manière, laisser les lieux s'exprimer. 

 

 J'ai découvert graduellement ce qui petit à petit surgissait, s'échappait 

de la recherche dont je ne souhaitais pas forcément tout maîtriser, en une 

sorte de balance entre le faire et le laisser faire.

 



 



 





 

 

 

 
 

 

 

Projet pour 4 interprètes: 2 danseurs et 2 musiciens. 

Lieu: Salle de l'Océanis à Ploemeur 

 

 

 

 

 Ce projet s'est révélé plus difficile. En effet, l'Océanis étant un lieu 

de diffusion, un lieu de passage, il n'offre pas autant d'aspérité, de 

spécificité qu'un lieu historique. 

A l'origine, je souhaitais mener ma recherche à partir de la lumière: le 

découpage de l'espace, la matière de la source lumineuse elle même (lumière 

crue, diffuse...) 

 

 Malheureusement, les conditions n'ont pas permis de mener cette étude. 

J'ai réorienté mon projet en travaillant avec deux musiciens souhaitant dès le 

départ les imposer comme interprètes au même titre que les danseurs. J'ai 

cherché à définir quelles pourraient être leurs relations, avec ce même souci 

qui consiste à la fois à individualiser les personnes tout en les rendant 

perméables à la relation à l'autre.  J'ai poursuivi mon étude sur la 

complémentarité des corps.   Virtuose ou pas, la mise en avant de leurs 

complicités possibles pose un regard sur les relations humaines que j'aime 

donner à voir.   Loin de les éloigner, leurs différences rendent leurs 

relations intéressantes, bouleversant leurs habitudes, leur manière de se 

mouvoir sans pour autant se perdre. 

 

 A partir de la salle elle même, j'ai cherché à tirer parti de l'espace, 

de la couleur du lieu et de certaines petite originalités. 

 L'Océanis est un très grand espace dont l'ouverture de la scène est de 

seize mètres sur douze de profondeur. Je l'ai “augmenté” en faisant quelques 

sorties de scène comme si cet espace n'était pas encore suffisant. 

 J'ai travaillé à partir de praticables entreposés au fond de la scène en 

créant une sorte de rampe évoquant un décor urbain, gris métallisé et 

suggérant une ligne de fuite. 

Je me suis servi de crochets situés au fond de la scène pour écrire une danse 

“suspendue” et d'un rideau qui s'est transformé en accessoire. 

 

 L'essentiel du spectacle s'est porté sur la relation de ces quatre 

hommes, sur l'étude d'un univers masculin. 

 

 



 





 

 
 

 

 

Projet pour quatre interprètes: deux chanteuses, un danseur, une danseuse. 

Lieu: le lavoir des Recollets de Port-Louis 

 

 

 

 

 Dès le départ, j'ai souhaité aborder la thématique de la féminité et de 

l'inscrire dans ce lieu symbolisant lui même un univers féminin. 

 

 Outre le fait qu'il soit en pierre, composé de trois grands bacs où l'eau 

de la fontaine des poullos circule encore, ce lavoir a  la particularité 

majeure d'être un lieu ouvert en forme d'arène. Cet aspect a été déterminant 

vis à vis de la relation au public qui a pu par bribes observer la pièce se 

construire. 

 

 Les spectateurs s'installaient sur les murets de pierre, nous regardant 

mener notre recherche en contrebas, nous questionnant parfois ou nous 

apportant leurs témoignages. 

 

 J'ai utilisé la pierre, les reliefs, l'eau... Toute la recherche de 

mouvements a été élaborée à partir du lavoir.  

 

 J'ai pensé aux “Causeuses” de Camille Claudel, puis à son homologue 

masculin, Rodin. Leurs sculptures m'ont toujours fascinée. Fragiles et 

puissantes à la fois, je me suis fortement inspirée de leur univers. 

 

 J'ai imaginé des fantômes, des spectres d'anciennes discussions, 

d'anciens secrets jaillissant des pierres, circulant dans les bacs, flottant 

sur l'eau... Tendres, abandonnées, en lutte..., j'ai cherché à évoquer 

différents visages de la féminité, sacralisant chaque instant, à la manière 

d'un étrange rituel. 

 

 Maricke Fiorini, l'une des chanteuses-danseuses était enceinte de six 

mois lors du spectacle, une aubaine quant à la  thématique, l'occasion aussi 

de mettre en scène un corps si particulier qui s'arrondissait au fil des 

répétitions. 

 Eric Delpech avait un rôle un peu à part dans le spectacle. Il évoquait 

pour moi un des aspects de la condition masculine: celui qui grandit dans le 

ventre de la mère et celui qui plus tard permet l'enfantement. Je me suis 

souvenue de la phrase de Michel Onfray “tous les corps, masculins et féminins, 

procèdent de cette immersion primitive dans un ventre de femme.”  

 L'“état” de Maricke évoquait le lien, la communion entre le masculin et 

le féminin. 

 

 Pour ce projet, j'ai souhaité ne pas dénaturer le lieu par des 

installations techniques. Seules s'élevaient les voix sans artifices, le 

clapotis de l'eau, les frottements sur le sol et les pierres donnant une 

étrange impression de silence, de temps suspendu.

 



 



 



 



 



 



 



 


